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C O M P T E S  R E N D U S

m arges plus généreuses, les chiffres indiquant le 
chap itre  plus aisém ent repérables.

L’avertissem ent qui ouvre la nouvelle édition 
indique dans quel esprit fut refondue la traduction  
du texte biblique: *O n s'est efforcé de réduire la 
d iversité des traductions que des term es ou des 
expressions identiques de l'original recevaient 
parfois dans les éditions précédentes»; on a tenu 
com pte aussi des « exigences du contexte, sans 
oublier qu’une traduction  m ot pour m ot e t par 
trop  littérale peut quelquefois ne rendre qu ’im par­
faitem ent com pte du sens réel d ’une phrase ou 
d ’une expression » ; enfin, « lorsqu'il le fallait, on a 
préféré la fidélité au texte à une qualité littéraire 
qui ne serait pas celle de l'original» (p. 13). En 
fait, nous avons pu constater qu ’une refonte systé­
m atique a été poursuivie par les artisans de la 
deuxièm e édition, pour rendre avec plus de ri­
gueur l’original hébreu ou grec. C ’est tan tô t un 
changem ent de m ot ou d 'expression, un nouvel 
ordre des m ots, une addition ou une suppression 
de m ot, etc. Si la traduction  de certains livres a 
subi peu de changem ent (cf. Psaum es, A ctes des 
apôtres, certaines épîtres de Paul), celle d 'au tres  
livres —  Isaïe a été retraduit à nouveau —  fut 
considérablem ent modifiée. Bien des nuances de 
pensée, ainsi que des valeurs stylistiques non 
négligeables de l’original, se trouvent m ieux ren­
dues dans la nouvelle traduction.

Le réseau des notes infrapaginales a subi de 
profonds changem ents. Encore mieux que dans 
l'édition antérieure, elles dissipent m aintes am bi­
guïtés du texte original, justifient la traduction  
adoptée, am orcent une exégèse du texte, fournis­
sent des élém ents de théologie biblique. Les notes- 
clés ont été considérablem ent allongées ou m ulti­
pliées. Il en va de m êm e des introductions  placées 
en tête d 'un  livre ou d ’un groupe de livres. Les 
connaissances des yingt dernières années en m a­
tière d ’histoire ou de critique littéraire  ont été 
mises à contribution.

Les tables ou appendices qui figurent à la fin 
de la prem ière édition ont été am éliorés. Le 
tableau chronologique  m et à profit les découvertes 
touchant la chronologie orientale ancienne, celle 
de l’Égypte en particulier. S u rtou t, la table alpha­
bétique des notes les p lus im portantes  a  été 
refondue: non seulem ent les rubriques, m ais les 
renvois jo in ts à chaque rubrique, ont é té  considé­
rablem ent m ultipliés. La refonte de cette tab le  fait 
de la nouvelle édition de la Sain te  Bible  un 
instrum ent de travail beaucoup plus utile que ne 
l'é ta it la prem ière édition.

Les feuillets de propagande des éditions du 
C erf ne m entent pas quand ils présentent la

et nous nous sentons souvent dém unis» (333). Le 
besoin se fait sentir alors d 'un  dialogue avec ceux 
qui ne partagent pas leur foi. C ette  nécessité du 
dialogue s'im pose parfois de façon très concrète : 
par exem ple, des parents qui constatent que leurs 
enfants ne m anifestent plus aucun intérêt pour la 
religion. Au cours du chem inem ent, le dialogue 
finira par prendre une allure plus positive. On 
reconnaît de part et d ’autre  qu'il y a une certaine 
option de foi au fondem ent de l'existence de 
chacun. Tout hom m e croit en certaines valeurs 
positives. Et il ne peut être que bénéfique pour 
chacun d 'éc la irer et d ’approfondir sa foi au 
con tact de celle des autres. Il sera tou t norm al 
aussi que le dialogue conduise à la collaboration : 
« A près plusieurs mois de chem inem ent com m un, 
nous croyons qu ’il faut chercher à aller au bout du 
dialogue am orcé et travailler ensem ble à des 
projets com m uns  » (340).

L’Office national pour le dialogue avec les 
non-croyants —  qui sera connu désorm ais sous le 
nom de Service Incroyance et Foi —  a voulu 
fournir ici quelques ja lons pour des réflexions et 
des élaborations ultérieures sur le phénom ène de 
l'incroyance au Québec. Le volume que nous 
venons de parcourir répond pleinem ent à cet 
objectif. Il ne nous reste qu ’à lui souhaiter une 
large diffusion auprès de tous ceux qui s’intéres­
sent à l’évolution du phénom ène religieux chez 
nous, ceux-là surtout qui sont engagés dans 
l'action pastorale.

Jean  R i c h a r d

La Bible de Jérusalem . La Sainte Bible tradu ite  en 
français sous la direction de l'É cole Biblique 
de Jérusalem . N ouvelle édition entièrem ent 
revue et augm entée , Paris, Les Éditions du 
C erf, 1973, 1856 pp.

La Sain te  Bible que lançaient en 1955 les éditions 
du Cerf, et qui allait connaître un tel succès (quel 
lecteur français de l'É critu re  n’a pas au moins 
consulté la fam euse « Bible de Jérusalem  »?), vient 
de se renouveler. Il s 'ag ira it d ’une édition ״ entiè­
rem ent revue et augm entée». En est-il a insi?  Si 
oui, quels sont les nouveaux m érites de cette 
œuvre déjà si connue?

U n prem ier m érite de la nouvelle édition saute 
aux yeux (c 'est le cas de le dire) : les éditeurs ont 
enfin choisi un caractère d ’im prim erie lisible, pour 
le texte et pour les notes infrapaginales. Le texte 
est moins tassé que dans l'édition antérieure, les
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ferm ée sur le monde » ; « vase clos » ; qui « prépare à 
la vie en tournan t le dos à la vie » (p. 96). Enfin, 
dernier milieu éducatif : le jeu. Le jeu , lieu de 
l’action libre, poésie de l’action (p. 99). La valeur 
éducative du jeu est p rim ordiale: valeur m orale, 
puisqu’il enseigne la m aîtrise de soi, le respect de 
la règle, l'a tten tion  à au tru i, et le tout sans 
con tra in te  extérieure. A lain, cependant, ne veut 
pas que les leçons soient la suite de jeux (p. 106).

D ans un quatrièm e chapitre, l’A uteur dégage 
quelques grands principes de la pédagogie d ’A ­
lain. Sur ce point, Alain heurte à plaisir : « Savoir, 
donc, et de prem ière m ain, toute la pédagogie se 
term ine là » (p. 113). Le savoir pédagogique n’est 
jam ais qu ’un savoir-faire, et si quelqu’un a des 
leçons à donner dans ce dom aine, ce n 'est pas le 
bureaucrate  ou l’inspecteur, m ais le vieil institu­
teur, « philosophe rustique, m ûri par la guerre » 
(p. 114). La tâche essentielle de l’éducation est de 
conduire l'enfant à s'in téresser à ce qui de prim e 
abord  ne l'intéresse pas. Un problèm e de m otiva­
tion, donc (p. 114). Alain va rejeter aussi bien la 
con tra in te  que l’intérêt spontané, et il va proposer 
de m otiver en attiran t l'a tten tion  sur la difficulté 
elle-m êm e. C ’est ce qu ’il entend par « la m éthode 
sévère» (p. 116), basée sur deux postu lats: I) be­
soin confus m ais puissant de dépasser l’enfant 
qu’il é ta it h ier; 2) tou t ce qui m érite d ’être 
enseigné est ingrat au départ et le plaisir est 
d ’au tan t plus vrai qu’on a eu plus de m al à 
l’obtenir (pp. 117-118). « Donc contrariez le goût, 
d ’abord et longtem ps» (p. 142).

C a r la culture, but non seulem ent de l’ensei­
gnem ent m ais de l’éducation, ne se réduit pas à la 
som m e des savoirs que l’on possède ; elle se définit 
par la m anière dont on intègre ces savoirs et les 
utilise (ch. V, p. 143). Plus form ation qu’inform a­
tion, la culture doit s’appuyer sur les deux discipli­
nes vraim ent form atrices, la poésie et la géom é­
trie. La poésie donne la clé du m onde hum ain ; la 
géom étrie donne la clé du m onde extérieur 
(p. 144).

L ’ouvrage d 'O livier Reboul se term ine p ar un 
chap itre  sur les obstacles à l’éducation : paresse, 
tim idité, em portem ent, etc. Ces passions tém oi­
gnent de l’élan hum ain, m ais elles le nouent, 
l’étranglent. Il ne s’agit point de l’en délivrer en 
les réprim ant, m ais de les m ettre à son service en 
les délivrant.

L ’A uteur conclut en servant à ceux qui pour­
raient lui reprocher des erreurs d 'in terpré ta tion  
cette sentence d ’Alain : « Et qu’im porte si P laton 
a bien pensé ce que j ’y trouve, pourvu que ce que 
j ’y trouve m ’avance à com prendre quelque chose » 
(p. 205). M. Reboul n’a sûrem ent pas perdu son

nouvelle édition de la Bible de Jérusalem , — 
com m e on a pris l’habitude de désigner cette 
traduction  française de l'É criture, —  com m e une 
édition « entièrem ent revue et augm entée ». La 
refonte est profonde et des plus heureuses.

Paul-Ém ile L a n g e v i n ,  s.j.

Olivier R e b o u l ,  L'éducation selon Alain, Paris, 
L ibrairie philosophique J. Vrin, M ontréal, Les 
Presses de l'U niversité de M ontréal, 1974, 
(14.5 X 22.5 cm), collection « L’E nfant», 225 
pages.

A vant d ’exposer la pensée d 'A lain sur l’éducation, 
Olivier Reboul nous met en garde contre le danger 
d ’isoler de l'ensem ble de l'œuvre des propos lancés 
souvent pour bousculer et provoquer (p. 19). Il 
faut les considérer com m e des thèm es de discus­
sions et non com m e des vérités. Un peu désem ­
paré devant la richesse de cette grande pensée, il 
nous avertit qu ’il ne saurait l’exposer sans la 
trah ir parfois.

Chez Alain, « philosophie de l'éducation et 
philosophie politique sont inséparables» (p. 27); 
aussi le prem ier chapitre est-il intitulé Éducation  
et politique, car, ses prem ières considérations 
perm etten t de fixer le but de l'éducation (p. 52) : 
n’élever les jeunes ni pour la société ni pour eux- 
m êm es m ais pour l’hum anité (p. 52). L 'éducation 
en fera des adultes, capables d ’obéir sans peur et 
de résister sans haine (p. 52).

D ans un deuxièm e chapitre intitulé L 'enfant et 
l ’adulte, Alain prend position pour l’école trad i­
tionnelle, qui considère l’enfant « en hom m e futur, 
et non en enfant actuel » (p. 55). Au lieu de 
re tarder le passage à la m aturité, il le favorisera : 
«T out l’a r t  d ’instruire est d ’obtenir que l’enfant 
prenne de la peine et se hausse à l'é ta t d 'h o m m e  » 
(PE , p. 11). « Éduquer, c ’est délivrer l’hom m e 
dans l’enfant» (p. 73). M ais, paradoxalem ent, il 
faut rester jeune, c ’est-à-dire continuer de cro ître 
et de se dépasser (p. 74). Et c 'est ainsi qu 'en tre  
l'enfant et l'adulte il y a à la fois rupture et 
continuité  (p. 77).

A près avoir parlé du but de l’éducation (ch. I)  
et du sujet de l’éducation, l’enfant (ch. II), 
l’A uteur aborde les « milieux éducatifs », et d 'a ­
bord la famille, « où se donne l’éducation la plus 
profonde et la plus décisive » (p. 79) ; puis, l’école, 
qui em pêche la fam ille de se replier sur elle-m êm e 
et d ’étouffer ce qu ’il faut épanouir (p. 91 ). A lain se 
fait une haute idée de l’école ; de l’école telle qu'il 
la conçoit : école, du grec skolé , loisir ; endroit où 
on a le loisir de penser. « École heureusem ent
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